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Avant-propos


L’idée de ce livre m’est venue de la conjonction de deux éléments : mon métier de consultante et l’environnement économique et social français d’aujourd’hui.


Après un long parcours en entreprise, j’accompagne depuis sept ans des cadres en recherche d’emploi. Bien souvent, il s’agit de seniors.


Je suis frappée de voir comme souvent après 55 ans, leur regard sur la vie professionnelle change : remise en cause profonde, découragement. Tout à coup ils font leurs comptes : encore quatre, cinq ou sept ans à « cotiser » avant de pouvoir « décrocher ». Fin des rêves, de l’envie, en tout cas dans la vie professionnelle. Et en même temps, croît l’inquiétude quand des charges importantes sont encore là, voire l’angoisse face au vide qu’ouvre le seuil de la soixantaine.


Mais je vois aussi des cadres se projeter, au-delà de cette fameuse soixantaine, dans des projets professionnels qui dépassent largement l’échéance de la retraite, et qui traversent ces moments de remise en cause avec beaucoup plus de confort.


Nous sommes dans une période de grande contradiction : les seniors doivent travailler – même probablement travailler plus longtemps et il y a certainement beaucoup de bonnes raisons à cela –, mais… où est le travail pour eux ? Comment le repérer ? Les attend-on seulement ? Des mesures réglementaires, des accords d’entreprises, une nouvelle loi sur les retraites suffiront-ils à changer la donne économique et sociale française ? Bien sûr que non !


Pourquoi faudrait-il se résigner à cette contradiction ?





Il y a pourtant des seniors qui travaillent après 60 ans et très longtemps au-delà ; pas seulement des hommes politiques, de grands journalistes ou des artistes célèbres, mais des gens comme vous et moi. J’ai voulu comprendre leurs raisons et pénétrer leurs valeurs, leurs attitudes, leurs motivations. Et bien entendu, la façon dont ils ont mené leur projet à terme.


Ce livre n’est absolument pas militant : il y a évidemment d’autres vies que la vie professionnelle après 60 ans. Beaucoup de personnes aspirent légitimement à s’arrêter de travailler parce qu’elles n’en peuvent plus (physiquement ou moralement), ou parce que le décalage entre leurs compétences et les attentes du monde du travail semble impossible à combler. Beaucoup d’autres aussi vivent une retraite heureuse, avec un bel équilibre personnel, et en plus contribuent avec efficacité à améliorer le monde autour d’eux.


Mon propos est simplement d’apporter un éclairage à ceux, nombreux, qui souhaitent et/ou doivent travailler après 60 ans, et qui, bien souvent, sont taraudés par cette question longtemps avant l’échéance ; de les aider à prendre conscience que c’est possible, et à repérer les bonnes clés du succès pour mettre en œuvre leur projet et trouver l’énergie pour s’y lancer.


Il ne sera jamais trop tôt pour y réfléchir.







Introduction


Statistiques, perspectives et réalités pour les nouveaux sexagénaires


Baby, papy, ou happy boomers, ou simplement boomers, aînés, seniors, vétérans, anciens, générations pivot, sandwich, prince Charles ou même shaker, période de la maturescence, retraités, personnes âgées, vieux… deux, trois ou quatre segments de population chez les seniors ? Tous les six mois, un nouveau nom pour eux, tandis que bientôt plus personne ne s’y retrouvera. La classification des seniors est devenue presque aussi compliquée que les multiples époques de la préhistoire dans les musées, qui ne commencent jamais au même moment ni ne recouvrent les mêmes périodes.


Je sais que ces nouvelles classifications rangent dans la catégorie des seniors les personnes âgées de tout juste 45 ans, qui ne sont guère qu’au milieu de leur vie et en pleine force de l’âge ! Je voudrais toutefois retenir ici une définition pour le mot senior tout au long de ce livre : il s’agit d’une personne qui dépasse soixante ans.


Économistes, sociologues, politiques et publicitaires, chacun se penche sur cette population dont on ne sait si elle sera l’un des piliers de la relance de notre économie par sa consommation, ou si elle la mettra définitivement dans une impasse par le poids de ses retraites. Comment s’y retrouver ?





Les « happy boomers » n’ont pas le moral


Happy boomers, voici un joli nom qui ne leur va pas si bien en ce moment car les boomers qui devraient prendre leur retraite dans les prochaines années sont inquiets. Et peut-être à juste titre…


Des retraites à la traîne


Si on le chuchotait il y a trente ans, voici quelques années qu’on le dit haut et fort : avec plus de 800 000 nouveaux retraités par an, nos régimes de retraite explosent quand, dans le même temps, le nombre d’actifs diminue de façon spectaculaire.


Depuis le Livre blanc du rapport Rocard sur la retraite en 1991, les réformes se sont succédé : réforme du régime général des retraites du secteur privé en 1993, réforme du régime spécial des retraites des fonctionnaires en 2003, réforme des régimes spéciaux en 2007, plan emploi senior et nouvelles dispositions dans la loi de sécurité sociale 2008/2009…
Rien n’y fait : les déficits dramatiques et chroniques de nos régimes vieillesse s’accélèrent. Le Conseil d’orientation des retraites (COR) tire la sonnette d’alarme chaque année dans son rapport, et ses dernières prévisions envisagent un déficit de 25 milliards d’euros en 20101.
En juin 2009, devant le Congrès réuni à Versailles, le président de la République a réintégré le sujet des retraites dans les priorités : « Avant juillet 2010, une solution devra être trouvée ! ». Et en février 2010, lors de la négociation de l’agenda avec les partenaires sociaux, il a, à nouveau, rappelé cette priorité pour l’année, donnant pour objectif le dépôt d’un projet de loi devant les deux Assemblées en septembre, « tout devant être mis sur la table » ; « tout » pouvant dire notamment l’âge de départ en retraite bien sûr, mais aussi la pénibilité du travail ou le rapprochement entre les régimes de retraite des fonctionnaires et ceux des salariés.





Chacun sait que ce problème va devoir être traité avec au moins trois leviers possibles : augmenter les recettes, cotiser plus longtemps, ou diminuer les prestations versées aux retraités. Et il est probable que, à plus ou moins court terme, les trois leviers seront utilisés2.


Il ne s’agit pas ici de prendre une position pour l’une ou l’autre des solutions envisagées, mais simplement de regarder de façon réaliste les conséquences sur la population senior.


Augmenter les recettes


Quatre actifs pour un retraité en 1960, 1,7 pour un aujourd’hui, et 1,3 pour un en 2030… Les chiffres sont malheureusement suffisamment parlants… l’accroissement des cotisations ne pourra être qu’un élément mineur de la recherche de l’équilibre des régimes de retraite… faute de cotisants !


Et même si un gouvernement voulait privilégier la récolte d’un argent disponible immédiatement auprès des actifs, toute mesure augmentant sensiblement les cotisations sera lourde de conséquences : sur la compétitivité de notre économie bien sûr, mais aussi sur la population des actifs qui, déjà aujourd’hui, supporte une pression fiscale et sociale très lourde et qui vivra de moins en moins bien d’être la seule à mettre la main à la poche.


D’autres pistes sont néanmoins étudiées par le gouvernement.


Retarder le départ en retraite


Il y a au moins deux façons d’allonger la durée des cotisations : en reculant l’âge légal de départ à la retraite, ou en allongeant de nombre d’annuités nécessaires.





Depuis quinze ans, les différentes législations ont déjà prolongé de manière significative le nombre d’années de cotisation nécessaires pour pouvoir liquider une retraite : elles sont passées de 150 trimestres en 1993, à 164 trimestres (41 ans) en 20123.


Pour que la mesure soit suffisamment efficace il aurait fallu que l’augmentation du nombre d’années de cotisations demandées corresponde, dans la réalité, à une augmentation effective du nombre d’années travaillées. Ce qui n’a pas été le cas de manière suffisante, notamment parce que, en parallèle de cet allongement des durées de cotisation et jusqu’en 2004, le recours aux préretraites a été massif ; et depuis, le nombre de chômeurs seniors n’a cessé d’augmenter.


Mais jusqu’à maintenant, on n’a pas touché au seuil de 60 ans.


Mesure phare du premier mandat de François Mitterrand, la baisse de l’âge légal de la retraite de 65 à 60 ans a revêtu un caractère symbolique. On le sait, revenir sur cette mesure serait très impopulaire et les syndicats ont, jusqu’à aujourd’hui, tenu des positions très tranchées sur le sujet4. Ce sujet a fait largement débat lors des Rendez-vous retraite de 2009 (le Medef dans ses premières propositions ayant demandé que l’on repousse cet âge à 63,5 ans dès 2012 !).


Malgré son impopularité, il serait irréaliste de ne pas envisager que l’âge légal de la retraite soit repoussé en France, comme l’ont fait progressivement les autres États européens. En effet, tous les pays d’Europe sont confrontés, comme la France, au vieillissement de leur structure de population : trois personnes sur dix auront en Europe plus de 65 ans en 2050 !


Pour tenter de préserver l’équilibre de leur régime de retraite, nos voisins ont tous, depuis une dizaine d’années, progressivement relevé au-dessus de 60 ans le seuil de l’âge légal de départ à la retraite. Il est aujourd’hui à 65 ans en Allemagne5, Belgique, Espagne, Irlande, Italie6, aux Pays-Bas et au Royaume-Uni. Il atteint 67 ans au Danemark et en Islande.


La France n’a pas encore suivi le mouvement. Il paraît peu probable qu’un gouvernement ne s’engage pas dans cette voie prochainement.


Diminuer les prestations versées


Déjà depuis quinze ans, même si de manière absolue les pensions moyennes versées continuent d’augmenter (car les salaires et donc la base de calcul des prestations a augmenté), les pensions versées au moment du départ à la retraite ont commencé à diminuer en valeur relative. Inutile d’interroger longtemps les experts : la tendance ne va pas s’inverser, et les cadres notamment vont continuer de voir se creuser l’écart entre ce qu’ils percevaient en activité et leur indemnité de retraite.


Depuis 1993, plusieurs dispositions sont venues minorer le taux de remplacement (pourcentage de la retraite perçue comparée au dernier salaire), influant sur la retraite de base des salariés du privé7 et spécialement le calcul de la retraite établi non plus sur les dix meilleures années de cotisation mais sur les vingt-cinq meilleures années. De leur côté, le rendement du point ayant diminué, les prestations versées par les caisses de retraite complémentaires ont également commencé à évoluer à la baisse.


Ainsi, à titre d’exemple, en 1993 lors d’un départ en retraite, un salarié du secteur privé percevait en taux de remplacement8 68,4 % de son dernier salaire s’il était non-cadre, 64,37 % s’il était cadre, et 56,43 % s’il était cadre supérieur. En 2008, les taux sont respectivement de 62,69 %, 54,67 %, et 46,27 %9.


Il y a donc déjà, avant même que de nouvelles mesures soient prises, une diminution de fait de 9 à 10 % de la retraite potentielle d’un cadre10.


Les experts appelés à la rescousse travaillent sur de nouvelles mesures : parmi les dispositions envisagées à partir de 2010, on peut noter un nouvel allongement de la période de référence ou la diminution, voire la suppression progressive, de l’AGFF11, ou encore une nouvelle baisse du rendement des points de retraite complémentaire.


En résumé, ce qui semble certain c’est qu’à très court terme, et quelles que soient les mesures retenues pour tenter de remédier au déficit de nos régimes de retraite, une de leurs conséquences immédiates, directe ou indirecte, sera de demander aux seniors de travailler plus longtemps, et peut-être pour des indemnités de retraite minorées pour une partie d’entre eux.





Les charges des nouveaux sexagénaires… un sac à dos bien rempli !


Dans le même temps, les charges des retraités augmentent : il n’y a pas si longtemps on pouvait espérer que le départ à la retraite coïncide avec la satisfaction de laisser les principales charges de la vie active derrière soi. Les propriétaires de leur résidence principale avaient fini d’en rembourser les emprunts, les enfants, partis depuis quelques années, avaient terminé leurs études et volaient de leurs propres ailes et parfois, avec le décès des parents, un héritage permettait même d’envisager sans trop de crainte un coup dur.


Le paysage est en train de changer grandement !


Tanguy12 encore à la maison


Il n’est pas rare aujourd’hui d’être retraité et d’avoir encore des enfants à charge ! Carrières féminines, progrès médicaux, divorces et familles recomposées sont venus bousculer la donne.


L’âge moyen des mères à la naissance du premier enfant n’a cessé de reculer dans les trente dernières années, et est aujourd’hui autour de trente ans. Près de 60 % des enfants qui naissent aujourd’hui ont un père de plus de trente ans13. Et beaucoup d’enfants ont des parents de plus en plus âgés ; depuis 1990, le nombre d’enfants nés de mères de plus de 40 ans a triplé !


Familles certes moins nombreuses dans l’ensemble qu’il y a trente ans, mais dont les enfants vont rester plus longtemps à la charge de leurs parents – et souvent chez eux – car Tanguy n’a plus rien d’une exception !


D’abord les études se sont beaucoup allongées depuis 1985, date où la France a décidé de porter 80 % d’une génération au bac : aujourd’hui, les jeunes Français qui ont atteint le baccalauréat poursuivent en moyenne cinq années d’études supérieures14.


Ensuite, même si la France reste un pays où les études supérieures sont encore peu coûteuses, les occasions de dépenses se sont largement multipliées. Les études supérieures des enfants, souvent loin du domicile parental, se déroulant en écoles privées ou semi-privées (nombreux sont les étudiants qui, par crainte des difficultés pour trouver un emploi ensuite, ne choisissent pas l’université), et les stages ou années d’études à l’étranger, venus très heureusement compléter des enseignements parfois trop théoriques, alourdissent sérieusement et durablement la contribution familiale.


Enfin malheureusement, le démarrage dans la vie active de ces jeunes adultes est plus difficile que celui de leurs parents : période plus ou moins longue de recherche, stages de préembauche et CDD se succèdent souvent avant le premier « vrai emploi ». Et ce ne sont pas les chiffres récents sur l’emploi des jeunes qui viennent nous rassurer.


En attendant un peu de stabilité financière, notre jeune, qui n’a pas toujours les moyens de son indépendance, va rester plus longtemps au domicile familial. Au-delà des éventuelles difficultés de cohabitation avec les parents, cette charge financière pèse à un moment où les ressources familiales diminuent avec la retraite.


Et même quand les enfants ont pu enfin prendre leur autonomie, bien souvent les parents vont continuer à les aider financièrement, de façon ponctuelle ou régulière, dans les premières années de leur vie professionnelle, afin qu’ils puissent conserver une partie du niveau de vie auquel ils sont accoutumés15. Ainsi, 20 % des acquéreurs de leur logement principal précisent qu’ils bénéficient d’une aide familiale16 !


Fragilisation et dépendance des parents


Une des conséquences de l’évolution de notre pyramide des âges et de l’amélioration des conditions de vie est l’accroissement de notre population très âgée et dépendante. Et de plus en plus nombreux, sont les retraités qui soutiennent leurs parents dont la dépendance s’accroît.


Aujourd’hui, la dépense publique liée à la prise en charge de la perte d’autonomie des personnes âgées est évaluée à 19 milliards d’euros soit 1 % du PIB17.


Parallèlement à cette solidarité nationale, les ménages acquittent plus de 7 milliards d’euros en complément de ressources pour assurer un maintien à domicile ou dans une institution spécialisée de leurs parents âgés. Ce sont bien souvent les enfants, eux-mêmes largement seniors, qui assurent le relais : d’abord en consacrant du temps à leurs parents pour régler leurs problèmes de vie quotidienne, puis en aidant aux conditions d’un maintien à domicile et enfin, si nécessaire, en participant au complément de financement de la prise en charge dans un établissement spécialisé.


Les projections de vieillissement de notre population laissent prévoir, à brève échéance, une tension très forte sur ces dépenses qui, pour la part publique, pourraient atteindre 1,6 % du PIB d’ici une quinzaine d’années… la part des ménages évoluant en conséquence ! Et même si on peut imaginer qu’à terme de nouveaux systèmes d’assurance et de prise en charge soient mis en place, ils auront un coût. L’augmentation de cette ligne dans le budget des retraités est donc plus que probable.


Le poids des frais médicaux qui augmente


Avec une cotisation qui va de 20 euros à largement plus de 100 euros par mois et par personne, l’assurance complémentaire santé commence à peser dans le budget familial. Et ce n’est pas fini ! Les dépenses de santé ne cessent de croître et la sécurité sociale continue de réduire ses prises en charge sur certains risques : la facture de la complémentaire santé est appelée à s’alourdir ; comme celle du « reste à charge » qui correspond aux dépenses qui ne sont couvertes ni par la sécurité sociale ni par les assurances complémentaires.


L’addition est particulièrement lourde pour les seniors : une enquête de novembre 200918 montre que les plus de 65 ans ont vu leurs dépenses de santé augmenter de 55 % en 8 ans ; la santé représentant aujourd’hui 11 % de leur budget ! Mais, insiste l’enquête « vu le déficit actuel de l’assurance-maladie, il faut s’attendre à de nouvelles hausses du coût de la santé aussi fortes, voire plus, d’ici 2015. »


On voit que le budget des retraités est en mauvaise posture avec une baisse des revenus des retraites d’un côté, et un accroissement de leurs charges de l’autre !


Prise de conscience


Tout ceci ressemble à un scénario catastrophe ! Avec les mauvaises nouvelles par lesquelles on aurait commencé l’histoire. Heureusement, la bonne nouvelle, on le sait, c’est que nous vivrons beaucoup plus longtemps que les générations qui nous ont précédé, et en bien meilleure santé.





Un cadeau de vie de dix ans au moins


Notre espérance de vie à la naissance a évolué de façon spectaculaire au cours du siècle dernier. De façon presque continue depuis quarante ans, elle augmente, pour les hommes comme pour les femmes, d’un trimestre par an : en 1970, elle était en France de 71 ans (68 ans pour les hommes, 75 ans pour les femmes), en 2005, elle était de 79 ans19 (76 ans pour les hommes, 83 ans pour les femmes). Nous aurons, en France, plus de 14 000 centenaires en 2010, à comparer aux 1 500 centenaires d’il y a moins de 30 ans !


Mais plus intéressante encore est l’espérance de vie pour une personne qui a atteint 60 ans : en 2008, elle était de 22 ans pour les hommes et de 27 ans pour les femmes ; ce qui veut dire qu’un homme de 60 ans aujourd’hui va a priori vivre jusqu’à 82 ans et une femme jusqu’à 86 ans.


Et non seulement nous allons vivre plus longtemps mais nous allons vivre mieux, car cet accroissement de la longévité s’est accompagné de progrès médicaux considérables et d’une évolution des modes de vie qui repoussent d’autant la période de la grande vieillesse et de la dépendance.


Les études montrent qu’à 60 ans un homme ou une femme sont dans plus de 90 % des cas en pleine forme physique et intellectuelle. À 75 ans, plus de la moitié des gens ne souffrent d’aucune difficulté de santé permanente. Et nous le voyons bien autour de nous : les sexagénaires ne renoncent aucunement à pratiquer un sport, à voyager, à s’inscrire dans une université…


Mais ils ne travaillent plus… et pour une grande majorité d’entre eux, cela leur va bien.





Dix ans de gagnés ou dix ans à travailler ?


Les chiffres sont têtus : l’âge effectif de cessation d’activité en France est de 58,5 ans.


Par ailleurs, 81 % des Français sondés sur l’avenir préféreraient prendre leur retraite à 60 ans ou avant20. Et aujourd’hui, même si la moitié des Français pensent qu’ils devront travailler après 60 ans, ceux de l’autre moitié préféreraient se retirer de la vie active, y compris si pour cela ils doivent encore minorer leurs revenus.


Pourquoi renonçons-nous à travailler ?


Face à cette longévité plusieurs attitudes sont possibles ; elles sont liées à l’histoire individuelle, à la qualité – ou la pénibilité – de la vie professionnelle antérieure, aux contraintes financières, mais aussi à une attitude face à la vie et à des convictions personnelles.


Et ce questionnement nous ne pouvons pas l’éluder.


Comment, avec plus d’un actif pour un inactif dans une dizaine d’années, l’équilibre économique de notre pays pourrait-il être pérenne ? Déjà, la dette de notre pays est insupportable avec 42 milliards d’euros par an pour en assurer le remboursement. Comment pourrait-on imaginer accroître ce déficit ? Comment pourrions-nous contribuer à assurer à nos enfants un niveau de vie équivalent au nôtre autrement qu’en acceptant – au moins pour ceux qui le veulent et le peuvent – de travailler plus longtemps ?


Et voilà la génération des baby boomers accusée d’avoir fait « le casse du siècle » en vivant à crédit sans chercher à limiter le déficit public ni à réformer le marché du travail fermé aux jeunes.





Faut-il pour autant se laisser culpabiliser ? Et laisser penser que cette génération des sexagénaires est une génération d’égoïstes inconscients ?


La double contrainte


Les seniors au travail…


Les seniors l’ont bien compris depuis quelques années : ils devront travailler plus longtemps. Pour assurer la pérennité des régimes de retraite. Par solidarité avec les jeunes générations. Pour améliorer le versement de leurs prestations. Et pourtant…


… Il n’y a pas de travail pour les seniors


Même si ceux qui, approchant l’âge de 60 ans, ne souhaitent plus travailler, sont largement majoritaires, il serait bien trop simple de penser que ce désir soit lié uniquement à l’envie légitime de « profiter de la vie ». Bien souvent, la fin de sa vie professionnelle et l’environnement général dans lequel il évolue poussent le senior à accepter, voire à hâter sa sortie aussi vite qu’il le peut…


Quel senior ne serait pas découragé par les statistiques publiées tous les jours dans la presse ? Comment pourrait-il imaginer continuer travailler facilement (ou pire, retrouver du travail !)… jusqu’à 65 ans ou plus devant l’avalanche des informations désespérantes ? 606 000 chômeurs entre 50 et 57,5 ans à fin juillet 2009 (au-delà ils sont sortis des statistiques n’étant plus soumis à une obligation de recherche !)


Le taux d’emploi des 55/64 ans en France est de 38 % – un des plus mauvais de l’Europe malgré un objectif européen 2010 de 50 %. Pire, en affinant la statistique, on voit que le taux d’emploi des 60 à 64 ans n’est plus que de 15,7 %21. L’âge moyen de sortie du marché du travail en France était en 2007 inférieur à 59 ans (58,5 ans pour les hommes, et 59 ans pour les femmes). Et parmi les salariés qui ont liquidé leur retraite à 60 ans, seuls 40 % avaient travaillé au moins un trimestre dans leur dernière année de vie active (les autres étaient chômeurs – 30 % –, malades ou invalides – 14 % –, ou sans aucune activité – 20 %)22. Quant à ceux qui ont attendu 65 ans pour partir en retraite, 15 % seulement d’entre eux avaient travaillé au moins un trimestre dans leur dernière année !


Ne lit-on pas que, pressées par la loi de sécurité sociale 2008/2009 prévoyant qu’à partir de 2010 les salariés voulant travailler jusqu’à 70 ans ne pourraient plus faire l’objet d’une mise à la retraite d’office par leur employeur, les entreprises auraient accéléré le mouvement de départ pour tous ceux qui étaient susceptibles de partir en retraite avant fin 200923 ?


Ne voit-on pas que, malgré les efforts et les moyens d’accompagnement individualisés mis en place par l’ANPE, les retours à l’emploi des plus de 50 ans se caractérisent souvent par de l’emploi précaire et une baisse de la rémunération ?


Comment pourrait-on imaginer sereinement continuer une vie professionnelle « tardive » dans un tel contexte ?


Quelques pistes


Les papys qui font de la résistance


Il y a pourtant des seniors qui travaillent : dans les entreprises (plus beaucoup…) et ailleurs. Mais nous avons peu de statistiques sur cette population en activité au-delà de 60 ans…


On sait qu’en France, en 2008, le taux d’emploi des personnes âgées de 60 à 64 ans est de 15,7 %, soit 556 000 personnes en emploi (dont 128 000 à temps partiel) ; parmi elles, un peu plus d’hommes (16,7 %) que de femmes (14,8 %). Mais ce taux présente de grandes disparités : s’il est de 25 % à 60 ans, il passe à 10 % à 63 ans et seulement 4 % des personnes de 64 ans sont encore déclarées en activité24.


Et nous avons bien peu de statistiques sur les seniors qui travaillent après 65 ans ! En 2006 l’Insee recensait 181 000 actifs après cet âge… dont 10 % d’agriculteurs, 20 % d’artisans, de commerçants, d’employés, autant de cadres ou de professions intellectuelles supérieures, 15 % de professions intermédiaires et d’ouvriers.


Qui sont donc ces seniors qui travaillent ? Ils sont des hommes et des femmes qui appartiennent à toutes les catégories sociales et professionnelles. Car ceux qui travaillent après 60 ans ne sont pas seulement, contrairement à une idée reçue, des « personnalités », presque toujours hommes ou femmes de renom : hommes politiques, grands patrons, journalistes, chercheurs, artistes, écrivains, peintres ou acteurs… Certes, ceuxlà sont visibles, parce que médiatisés : leurs prises de position, leur énergie, leur capacité entrepreneuriale sont louées par la presse… au risque de nous paraître inaccessibles.


Et pourtant, cherchez autour de vous et vous serez surpris par le nombre de sexagénaires et plus qui travaillent ; salariés ou indépendants, dans une grande variété de métiers. Certains à temps plein, beaucoup à temps partiel. Un peu plus d’hommes que de femmes il est vrai, mais cette tendance devrait fortement évoluer dans les années à venir.


Où sont-ils ? Sans doute plus souvent dans les bassins où l’emploi est plutôt favorable, mais pas uniquement.





Jusqu’à quand travaillent-ils ? Là encore, nous n’avons guère de statistiques ! Certaines professions – notamment artistiques – semblent permettre de travailler… indéfiniment.


Pour une fois : copier n’est pas tricher !


Ils ont aujourd’hui entre 60 et 89 ans et ils travaillent.


Ils portent les prénoms de leur génération : Pierre, Jacques, Philippe, Bernard, Jean, Jean-Pierre, Jean-Claude ou Alain… Nicole, Dominique, Bernadette, France, Pascale ou Marie Claude… et ils vivent un peu partout en France.


Ils ont mené une vie familiale, une vie professionnelle, parfois une vie associative en plus ; ils ont eu des hauts et des bas, comme tout le monde.


Ils sont nés avant la seconde guerre mondiale, pendant ou juste après. Ils ont connu la reconstruction, deux Républiques, les Trente Glorieuses, la guerre d’Algérie, Mai 68, la mondialisation, le déferlement des nouvelles technologies, les crises multiples.


Ils sont consultant, coiffeur, éducatrice spécialisée, chef de projet, formateur, responsable de ressources humaines, médecin, dentiste, coach, commercial, démonstratrice, administrateur de société, expert, médiateur, maire, ergonome, enseignant, producteur de film, directeur général de PME, animateur d’association, gérant de maison d’hôte, écrivain, conseiller prud’homal, historien, maraîcher, commerçant…


À travers de longs entretiens individuels, ils sont plus d’une cinquantaine à avoir accepté de répondre à mes questions, parfois très personnelles, d’évoquer leur métier actuel, leurs moteurs, leurs envies, leurs difficultés… ils l’ont fait avec sincérité et je les en remercie ici vivement.





Pour respecter la confidentialité de ces entretiens, j’ai été amenée, en rapportant leurs propos, à changer leurs noms, certains lieux et éléments marquants. Mais j’ai toujours veillé à respecter leur pensée et leurs mots.


Toutes ces personnes ont décidé de maintenir une activité professionnelle après 60 ans et ce n’est pas l’effet d’un hasard : cadres supérieurs ou modestes commerçants, ils ont beaucoup de points communs dans leurs motivations. Les clés de leur activité ne s’inscrivent pas seulement dans leurs besoins financiers ou de statut social, dans leur expertise ou leur réseau, mais aussi dans des convictions, des attitudes face à la vie professionnelle – et à la vie en général –, qui les portent.
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